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Un
Quand j’étais petite, si l’on me demandait quel métier je choisirais lorsque je serais grande, je répondais la première chose qui me passait par la tête. J’ai assuré à une institutrice que je comptais ne rien faire du tout, histoire de passer toutes mes journées pelotonnée sous un édredon sur le canapé du salon. À la mère de ma meilleure amie Emily, j’ai affirmé que je voulais devenir goûteuse de cookies, une idée empruntée à sa fille. À mon père, je jurais rêver d’être un couteau afin de pouvoir couper les sandwichs au pain de mie en deux triangles rectangles isocèles, et non en petits carrés comme il en a la fâcheuse habitude. Il haussait les épaules puis m’expliquait très sérieusement que c’était impossible, étant donné que j’étais un être vivant doué de raison, alors qu’un couteau n’était qu’un objet sans âme aux propriétés tranchantes.
Seulement, maintenant que j’ai découvert que ma jeunesse n’a été qu’un mensonge, je commence à penser que la petite fille que j’étais n’avait pas tout à fait tort : au cours des semaines passées à l’Académie Absconditi, j’ai bel et bien failli ne devenir qu’un couteau, ou en recevoir un entre les omoplates, comme tous mes camarades.
Je ferme la porte du dispensaire derrière moi et avance dans le couloir désert illuminé par des torches. J’étudie mon avant-bras, sur lequel l’infirmière a appliqué un cataplasme d’argile au parfum de sève de pin, puis je descends ma manche jusqu’au poignet. Elle n’a pas cessé de répéter à quel point j’avais eu de la chance de m’en sortir sans fracture, voire pire, en tombant de cet arbre au beau milieu de la cour.
— Vous autres, les jeunes, vous vous croyez indestructibles.
Elle n’aurait sans doute pas parlé de chance si elle avait su que le Clan des Lions a juré ma mort et que l’un de ses membres m’a délibérément précipitée dans le vide.
Je bifurque dans une galerie sombre et silencieuse dont toutes les torches sont consumées. Je m’arrête pour observer d’un œil suspicieux l’extrémité rougeoyante de l’une d’elles. N’auraient-elles pas dû être remplacées ? Et où sont passés les gardes ? D’habitude, on en trouve un posté à chaque coin de mur. Je fronce les sourcils. Ne serait-il pas plus prudent de regagner le dispensaire ? Soudain, je perçois un gargouillement discret.
J’hésite à faire un pas de plus, comme si je craignais d’être avalée par ce puits de ténèbres. L’espace d’un instant, le silence est si pesant que je me demande si mes oreilles ne m’ont pas joué un tour, puis une toux étranglée se fait entendre. Un flot d’adrénaline déferle dans mes veines.
— November…
Je me raidis, glacée d’horreur. Je reconnais cette voix plaintive.
— Ash ?
Plus question d’hésiter. Je m’engouffre dans le couloir. Mes talons martèlent la pierre à un rythme précipité. Mon souffle s’accélère. Perdue dans le noir absolu, je m’oriente en laissant l’une de mes mains courir sur la paroi.
Devant moi, sur la gauche, j’aperçois un rai de lumière. Le seuil d’une porte. Les sons étranglés se font plus proches à chaque pas. Je trouve le loquet à l’aveuglette, le lève puis pèse de tout mon poids sur le lourd panneau de bois qui se dérobe en grinçant sur ses gonds. Je déboule dans une vaste salle et me fige aussitôt, si brutalement que je manque de perdre l’équilibre.
Ma poitrine se soulève à un rythme alarmant. Je tâche tant bien que mal de retrouver mon souffle. Devant moi s’étend un hall immense, dont le haut plafond voûté est soutenu par des colonnes de pierre. Chose étrange, à l’exception d’une estrade sur laquelle est installé un extravagant fauteuil aux allures de trône, la pièce est intégralement dépourvue de meubles. Ses murs sont ornés de portraits austères et d’élégantes tapisseries. Mais ce n’est pas ce décor qui m’a paralysée sur place. Ce sont les corps étendus sur le sol.
D’instinct, je porte les mains à ma bouche pour étouffer un hurlement. Je balaie le charnier du regard et ne vois que des visages inconnus aux traits tordus dans un masque d’agonie. Puis je l’aperçois, à l’autre bout de la salle : Ash, les doigts crispés sur son cou et la bouche dégoulinante d’écume. Ines, Aarya et Matteo gisent à ses côtés, figés dans la même position, le corps cabré dans un dernier spasme, le menton ruisselant de sang.
Devant eux se tient un vieillard de haute stature dont je ne vois que le dos et les cheveux couleur cendre. Un rire mauvais s’échappe de sa gorge.
— Non, non, non, je murmure.
Mon pouls bat à mes tempes. Saisie d’effroi, je titube parmi les victimes et vais m’accroupir au chevet de Layla. Sa tête est rejetée en arrière, sa bouche grande ouverte, ses yeux clos. Elle reste parfaitement immobile. Je ne peux retenir un cri. J’essaie de me relever, trébuche contre le bras d’un inconnu et tombe à plat ventre, les paumes plaquées sur le sol de pierre. Le regard désespéré de Ash croise le mien. Incapable de respirer, il me tend la main.
L’homme aux cheveux d’argent contemple froidement la scène.
— Que leur avez-vous fait ? je hurle, malgré l’épouvante qui me serre la gorge.
Il se penche au-dessus de Ash et brandit un petit flacon bleu. Du poison.
— Tu ferais mieux de te demander ce que tu leur as fait, November, dit le vieil homme, dont la voix évoque le ronronnement d’un gros chat.
Il porte la bouteille aux lèvres de Ash, mais ce dernier l’ignore. C’est moi qu’il fixe avec une expression terrifiée. Ou plutôt, ma main droite. Je la regarde à mon tour, et réalise que je tiens moi aussi un flacon de liquide bleu.
L’homme verse le poison dans la gorge de Ash.
Je hurle à pleins poumons.
***
— November ?
Me redressant d’un bond, j’agite les bras en tous sens pour tâcher de retrouver l’équilibre, puis ma main se referme sur un coussin de velours gris. Mon cri n’est plus qu’un gémissement étouffé.
Ash me saisit par les épaules.
— Je… je n’ai pas…, je bredouille, confuse et désorientée.
Mon cœur bat à tout rompre.
— Regarde autour de toi, November, murmure Ash.
Je m’accroche à sa voix comme à une bouée de sauvetage et observe les environs : une cheminée où se consume une bûche ; une table ronde placée près d’une fenêtre encadrée d’épais rideaux bordeaux ; Ash, bien vivant, assis à mes côtés sur le sofa du salon. Plus de doute, je me trouve dans la suite que je partage avec Layla.
Il n’y a rien ici de menaçant, mais la terreur que ce rêve m’a inspirée, elle, est toujours bien présente. Je ne comprends pas ce qu’il signifie. Tout ce que je sais, c’est que je m’y rendais complice d’un assassin.
— Tu étais…, dis-je d’une voix tremblante. Et c’est moi qui… moi qui…
J’en reste là, incapable de trouver les mots à même de décrire la scène macabre à laquelle je viens d’assister. Ça semblait si réel…
Ash me couve d’un œil bienveillant, comme s’il savait précisément quel mauvais rêve est venu me hanter. Je respire profondément. Mes épaules s’affaissent. C’était un cauchemar. Rien qu’un cauchemar. Même s’il me laisse un goût affreux dans la bouche, personne n’a été empoisonné.
— Je ne me souviens pas de m’être endormie.
Je porte mes mains à mon front et réalise qu’il ruisselle de sueur. Ash me dévisage longuement avant de relâcher mes épaules. Ses cheveux noirs et raides retombent en bon ordre le long de ses tempes. Son regard ardent traduit une profonde concentration. Même s’il a subi son lot de coupures et de contusions lors de l’attaque qu’il a récemment essuyée, il est plus calme et plus digne que moi dans mes meilleurs jours. Plus je l’observe, plus je me sens coupable. Ce rêve n’avait certes rien de réel, mais je suis responsable de tout ce qui est arrivé hier soir, et nous n’avons échappé à la mort que d’extrême justesse.
— J’avais peur de te réveiller en te portant jusqu’à ton lit, explique-t-il, alors je t’ai laissée dormir ici.
Il ne parle pas de mon cauchemar. Sans doute veut-il m’épargner. Je sais maintenant que les membres de la Strategia gardent jalousement les secrets de leurs Clans, mais je crois que je ne m’habituerai jamais à leur façon de taire leurs pensées et leurs émotions. Si je m’étais réveillée dans un tel état de panique en présence d’Emily, elle aurait insisté pour connaître les moindres détails de mon rêve, se serait lancée dans une longue analyse et aurait conclu qu’il n’était qu’un résumé symbolique de la sale journée que je venais de passer.
Je jette un œil à la porte close de la chambre de Layla.
— Elle s’est couchée il y a une heure, souffle Ash.
— Mais toi, tu es resté près de moi, dis-je, sans préciser que j’en suis ravie.
Malgré nos débuts tumultueux et tous les soupçons que nous avons nourris l’un envers l’autre, j’ai désormais entière confiance en lui.
— J’étais perdu dans mes pensées, dit-il en souriant.
Je suis convaincue qu’il dit vrai, mais je suis également certaine que ce n’est pas la seule raison pour laquelle il est demeuré à mes côtés jusqu’à une heure aussi avancée de la nuit. Si j’avais affaire à un autre garçon, et si je ne sortais pas du pire cauchemar de toute mon existence, je me moquerais gentiment de lui en suggérant qu’il avait une raison plus personnelle de me tenir compagnie. Seulement, je sais que ses motivations n’avaient rien de romantique : il s’assurait tout simplement que personne ne me poignarde durant mon sommeil.
— Dans quelles pensées ? dis-je.
— Je me demandais qui pouvait être au courant pour ton père.
Il n’a pas traîné avant d’aborder la question du conflit qui divise ma famille. Le peu de soulagement qu’il a pu m’offrir s’envole aussitôt. Je devrais maintenant être habituée à ces revirements, et savoir que la vie à l’Académie ne favorise ni le réconfort, ni le calme, ni la sérénité. On préfère y enseigner les techniques de survie plutôt que les disciplines classiques, fonder des alliances plutôt que de nouer des liens d’amitié. Outre ces valeurs apprises à la dure, j’ai découvert que le Clan le plus puissant de la Strategia menait une vendetta contre mon père. Pire, que plusieurs élèves, ainsi qu’un professeur qui s’est révélé être mon oncle, étaient déterminés à m’éliminer afin de prouver leur loyauté envers les Lions.
— Le Dr Conner savait tout, c’est évident, dit Ash. Mais les autres Lions ? Ils traquent ton père pour une raison précise, et nous devons découvrir ce mobile si nous voulons le retrouver.
À la seule mention du Clan des Lions, je revois les corps ensanglantés de mon cauchemar. Je détourne le regard. De nouveau, je me sens coupable d’avoir entraîné Ash dans cette affreuse aventure. Je frotte mes yeux gonflés par le sommeil.
— Tu veux dire que les Lions ont une autre raison de nous éliminer, mon père et moi, que la trahison à la Roméo et Juliette de mes parents ?
— C’est ce que je crois. Ta mère est née Ours, ton père Lion. Il y a vingt-cinq ans, ils sont tombés amoureux l’un de l’autre et ont décidé de fuir leurs Clans respectifs. Ils ont renoncé à leur statut d’héritiers et volontairement disparu de la circulation.
Il observe une pause et penche tristement la tête.
— Puis les meurtriers au service des Lions ont tué ta mère. Tu avais alors…
— Six ans, je complète en me calant contre le dossier du sofa.
— Onze ans séparent donc ce drame de l’assassinat de ta tante. Durant cette période, t’es-tu sentie menacée d’une façon ou d’une autre ?
Les mains sur les tempes, je tente de me remémorer les années écoulées depuis la mort de ma mère. J’essaie de me rappeler un moment où mon père a pu se montrer nerveux ou inhabituellement contrarié, tout élément indiquant qu’il aurait pu redouter une attaque du Clan des Lions.
— Non, je ne crois pas. Si c’était le cas, nous aurions déménagé dans une autre ville. Malgré le décès de ma mère, nous vivions heureux à Pembrook.
Hélas, il me faut maintenant parler de ce bonheur au passé.
Ash hoche pensivement la tête. À l’évidence, mes conclusions confirment ses soupçons.
— Tu vois, tous ces événements se sont déroulés sur un long laps de temps : la disparition volontaire de tes parents, la mort de ta mère, le meurtre de ta tante…
— Attends… Selon toi, les Lions ne nous ont pas continuellement menacés durant cette période ?
— Ce n’est pas impossible, mais je doute qu’ils aient mobilisé d’importantes ressources durant vingt-cinq années. Non, je crois plutôt que chaque attaque répondait à un événement particulier, ou à une nouvelle information livrée aux Lions au sujet des activités de ta famille. Comme tu l’as confirmé, tu étais bien intégrée dans la communauté de Pembrook. Tu menais une petite vie tranquille, pas celle d’une fugitive. Tu étais en sécurité.
— Pourtant, ils ont fini par retrouver tante Jo. Qu’est-ce qui a changé ?
— C’est précisément ce qu’il nous faut découvrir, car ce changement est lié aux activités actuelles de ton père.
Je pousse un long soupir. J’ai tellement peur pour mon père. Je me dis qu’au moins la disparition du Dr Conner me laisse libre de quitter l’Académie. À l’instant où cette pensée me traverse l’esprit, je sens la nausée me gagner. Non, le Dr Conner n’a pas disparu. Il est mort par ma faute.
— Je sais que tu as traversé de nombreuses épreuves, November, poursuit Ash, mais ne crois pas que nous soyons tirés d’affaire. Demain, il faudra redoubler de prudence.
Je suis frappée par ce nous. Il a proposé de quitter l’Académie avec moi, et je redoute que cette décision ne lui coûte la vie.
— Personne ne doit savoir que nous partons, dit-il d’une voix très calme. Tu devras te rendre en cours en compagnie de Layla, déjeuner au réfectoire puis étudier à la bibliothèque, comme si tout était parfaitement normal.
Je hausse un sourcil. De mon point de vue, rien n’a jamais été normal à l’Académie Absconditi.
— De nombreuses épreuves ? je répète. C’est le moins que l’on puisse dire. Quand je pense qu’il y a seulement un mois j’ignorais l’existence de la Strategia et de ce fichu pensionnat… Depuis, j’ai échappé à la mort une bonne demi-douzaine de fois et on a essayé de me faire porter la responsabilité d’un meurtre dont je suis innocente. Mais tout cela n’était qu’un échauffement comparé à ce qui m’attend. À présent, mon père est pourchassé par une organisation criminelle si efficace qu’elle influence la marche du monde depuis quelques milliers d’années, rien que ça.
— Je ne vais pas te mentir et prétendre que la situation va s’améliorer. À dire vrai, il se pourrait bien qu’elle empire.
— Oh, je vois. Formidable. Merci, je suis rassurée.
Ash esquisse un sourire.
— Je te rassurerai quand je serai certain que nous n’allons pas mourir.
Malgré moi, je lâche un bref éclat de rire.
— De mieux en mieux. Ash, tu n’as jamais entendu quelqu’un dire à un ami qu’il adore sa tenue alors qu’il est habillé comme un sac ? Ces petits mensonges entretiennent les bonnes relations, tu sais.
— J’adore ta tenue, dit-il, l’œil pétillant de malice.
J’examine mon uniforme froissé, qui consiste en une chemise blanche, un legging noir et des bottes à lacets de même couleur.
— Là, tu parles sérieusement, n’est-ce pas ? je rétorque avec un sourire. Habillée de cette façon, je gagnerais haut la main un concours du meilleur déguisement de pirate.
Il me fixe d’un regard curieux, comme si j’étais la personne la plus originale et intéressante qu’il ait jamais rencontrée. Je rougis à ce compliment muet.
— Sérieusement, Ash, depuis quand te soucies-tu des risques ? D’habitude, tu es celui qui rend tout plus léger. Tu manques à tous tes devoirs.
— J’ai commencé à me soucier des risques quand j’ai pris conscience que j’avais des sentiments pour la personne qui va les affronter.
Nous restons silencieux et immobiles, assis à quelques centimètres l’un de l’autre. L’air est dense et doré. On y voit danser les reflets du feu dans la cheminée. Je cherche une réponse à sa déclaration. Sa sincérité inattendue m’a prise de court.
— Brendan, dit-il soudain, m’arrachant à ce moment de flottement.
— Pardon ?
— Nyx est aux oubliettes ; Charles et le Dr Conner ont été mis hors jeu. Je ne sais pas quel coup les Lions se préparent à jouer, mais il est évident que Brendan constitue l’un de leurs derniers atouts. Demain, fais très attention à lui. Il ne doit pas soupçonner que nous sommes sur le départ.
Je me remémore les incidents de la semaine passée : la mort de Charles, qui avait essayé de me tuer ; le bannissement de Nyx, qui avait tenté de m’embrocher avec son épée. Selon Ash, Brendan pourrait reprendre leur mission laissée inachevée.
— Il me semble pourtant qu’il existe une règle universelle interdisant de s’attaquer à une personne qui vient de déjouer le complot qui la menace.
Ash se penche en arrière et croise les jambes.
— Pas dans la Strategia. En pareil cas, la cible n’en devient que plus appétissante.
Une version tordue de la vieille maxime : « Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage », en quelque sorte… J’attrape un gros coussin de velours et le serre de toutes mes forces contre mon torse. Le cauchemar défile à nouveau dans mon esprit. Ash a survécu in extremis à la tentative d’empoisonnement de Conner. Et la prochaine fois ? Comment pourrais-je continuer à vivre en me sachant responsable de sa mort ? Sa proposition de se joindre à mes recherches m’a d’abord semblé audacieuse, voire romantique. Elle n’est plus à présent qu’un nouveau sujet d’anxiété.
Dans la cheminée, le feu se fait moins ardent.
— Je suis leur cible, Ash. Tu n’as pas à courir les mêmes risques que moi.
— Ah bon ? Et qu’est-ce que tu suggères ?
J’ai beau chercher une réponse à cette question, mon esprit reste désespérément vide. Ash me scrute, et je comprends qu’il est en train de m’analyser.
— La façon dont tu serres ce coussin montre que tu tentes de te protéger, déclare-t-il. Et tu frottes ton pouce contre ta paume en un geste d’autoapaisement. Tu sais, je peux continuer à déchiffrer ton langage corporel, toutefois il serait plus simple que tu me parles à cœur ouvert.
Je pense à Layla, qui a généreusement battu en retraite plus tôt dans la soirée pour laisser son frère jumeau seul en ma compagnie.
— Je te suis infiniment reconnaissante de m’avoir proposé ton aide, Ash. Mais tu dois aussi envisager les conséquences. Premièrement, tu seras séparé de Layla. S’il lui arrive malheur alors que tu es loin d’ici, tu ne pourras jamais te le pardonner. Même chose pour elle si c’est l’inverse qui se produit.
— Dans ce cas, arrangeons-nous pour rentrer en un seul morceau.
— Deuxièmement, je poursuis, feignant d’ignorer sa réponse désinvolte, as-tu pensé à ton Clan ?
Je ne peux imaginer les représailles que Ash et les siens pourraient subir s’il tente de se dresser contre les Lions.
— Ça ne posera pas de problèmes, tant que nous réussissons.
— Je suis sérieuse, Ash. Tu viens de me mettre en garde contre les dangers qui nous menacent. Nous ignorons tout de la situation à l’extérieur. Tu te rends compte que nous ne savons même pas si les autres membres de la Strategia connaissent mon existence ?
— Oh, tu n’as pas à t’inquiéter pour ça. Ce secret a déjà du plomb dans l’aile.
Je tâche de déchiffrer son expression. Il plaisante, là ?
— Certains élèves – Matteo, par exemple – t’ont reconnue au premier coup d’œil, explique-t-il. Le phénomène se reproduira probablement lorsque nous aurons quitté l’Académie. Et puis, Aarya a dit à toute l’école qui sont tes parents. Même si les communications entrantes et sortantes sont filtrées ou différées, je te parie que la nouvelle aura fuité avant que nous ne retrouvions ton père. Dès qu’on remarquera notre disparition, des théories commenceront à circuler. Certains penseront que Blackwood nous a accordé quelques jours de congé en famille pour nous remettre de notre tentative d’assassinat, mais les autres se convaincront que nous avons fait le mur dans le seul but de nous venger des Lions. Mieux vaut éviter de laisser la moindre information s’ébruiter.
— C’est bien ce que je disais. En insistant pour m’aider, tu mets ta vie en péril.
— Je t’ai déjà aidée, fait-il observer.
— C’est vrai, mais ici, les risques sont moins grands. Nous sommes isolés, protégés du monde extérieur. Une fois dehors, tu seras un Loup en lutte contre les Lions. Tu as travaillé si dur pour prouver que tu serais apte à prendre la tête de ton Clan, le moment venu. Cette mission insensée pourrait tout remettre en question.
Ash lève les yeux au ciel.
— Et crois-tu qu’un héritier digne de ce nom te laisserait seule pour affronter le Clan le plus puissant de la Strategia dans un monde que tu ne connais pas ?
Je me sens déchirée. Je redoute ce qui pourrait lui arriver s’il se lance avec moi à la recherche de mon père, mais plus encore de ne plus l’avoir à mes côtés.
— En m’accompagnant, tu cours le risque de ne jamais prendre la tête des Loups, ni même d’obtenir ton diplôme de l’Académie.
— Il est possible que je n’apprenne jamais à parler italien avec un accent irréprochable, pourtant ça ne m’empêche pas de dormir, répond-il avec un grand sourire. Personne n’est parfait, il faut se faire à cette idée.
— Ash…
Il serre ma main dans la sienne. Ce simple contact me fait frissonner.
— November, j’ai pleinement conscience des risques que nous allons prendre. Mais ma décision est irrévocable. Je pars avec toi, et tu ne ferais que perdre ton temps en essayant de m’en dissuader.


Deux
À mon réveil, la lumière du petit jour filtre entre les lourds rideaux de velours. Étendue sur le lit à baldaquin, je cligne des yeux jusqu’à ce que ma vision recouvre toute sa netteté. Il y a quelques jours encore, l’ambiance grisâtre de l’Académie, combinée à l’absence d’électricité, me donnait le cafard. Je me sentais terriblement seule dans ce château médiéval planté au beau milieu d’une forêt, si loin de chez moi et de ceux qui me sont chers. Et puis les choses ont changé, j’ai changé, et j’ai cessé de voir cet endroit comme un piège. À dire vrai, je m’y trouverais presque à ma place.
Je me glisse hors du lit pour écarter les rideaux. Malgré l’épaisse paire de chaussettes que j’ai pris soin d’enfiler, je sens la pierre glacée sous mes pieds. Je me traîne jusqu’à la commode où la gouvernante a posé une cuvette d’eau et une serviette propre. Je m’asperge le visage puis étudie mon reflet dans le miroir. L’ecchymose causée par le coup de poing reçu à l’œil deux semaines plus tôt a presque disparu. Mes coupures aux bras et aux jambes, souvenirs de la chute provoquée par Felix depuis le sommet de l’arbre, sont en voie de cicatrisation. L’égratignure qui court le long de ma mâchoire est plus foncée et plus douloureuse qu’hier, mais tout ceci n’est rien en comparaison de la tâche que je dois entreprendre.
En me tournant vers la fenêtre, je vois les premiers flocons de l’année tourbillonner entre les branches des chênes.
— Et voilà qu’il neige, je soupire, gagnée par la nostalgie de Pembrook, d’Emily et de nos folies hivernales.
Alors, mes idées s’éclaircissent et je me rends compte que nous sommes le 20 décembre.
 
— C’est le 20 décembre ! hurlons-nous à pleins poumons, penchées aux vitres arrière de la camionnette de mon père.
Les quinze centimètres de neige tombés au cours de la nuit ont transformé la place de la Mairie en une carte postale idyllique de la Nouvelle-Angleterre.
— Bon, qu’est-ce qui vous ferait plaisir ? demande mon père. Une balade en traîneau ?
Emily me lance un coup d’œil espiègle.
— Eh bien, on pensait plutôt aller patiner sur l’étang d’Eastbury, si ça ne vous dérange pas de rouler jusque-là, dit-elle.
— En fait, on a déjà concocté tout un programme, je précise. Petit déjeuner, patin à glace, chocolat chaud, luge. Ensuite, on commandera une pizza géante, peut-être deux, et on ira admirer les décorations de Noël dans les quartiers chics.
Mon père gare la camionnette devant le restaurant de Lucille.
— C’est votre jour, les filles. Vos désirs sont des ordres.
L’année où j’ai fêté mes six ans, deux mois après la mort de maman, il a institué la célébration annuelle hivernale du 20 décembre : notre jour férié personnel, une date choisie au hasard sans lien avec le deuil qui nous frappait, histoire d’éviter tout accès de tristesse ou de nostalgie. Emily y participait tous les ans, ça va de soi, et lorsque la fête tombait un jour de semaine, nous étions toutes deux autorisées à faire l’école buissonnière.
Emily et moi sautons de la camionnette. La semelle de nos bottes crisse sur la neige fraîche. Nous sommes aux anges à l’idée que nos camarades de classe, en cet instant précis, assistent à un assommant cours de maths.
 
On frappe à la porte.
— Entrez, dis-je.
Pippa, la jeune gouvernante qui s’occupe de notre suite, pénètre dans la chambre les bras chargés de vêtements fraîchement repassés.
— Bonjour, November, lance-t-elle en déposant un legging noir et une chemise blanche sur le coffre placé au pied de mon lit.
— Merci.
Je tâche de mettre dans ce mot un peu de joie et de conviction, mais il sonne horriblement faux. Le front barré d’une ride, Pippa contemple mes bras constellés d’écorchures. Je descends à la hâte les manches de ma chemise de nuit, un geste qui me ramène aux premiers instants de mon cauchemar. Je grimace un sourire qui se voudrait rassurant, même si le cœur n’y est pas. Hélas, s’il m’est impossible de convaincre ma gouvernante, je n’ai pas la moindre chance de duper mes camarades, tous experts en mensonges et en manipulation.
Pippa tourne les talons, s’arrête à mi-chemin de la porte et entrouvre les lèvres, comme si elle s’apprêtait à me livrer un secret. C’est le moment que choisit Layla pour faire irruption dans la chambre. Pippa ravale sa confidence et prend congé sans ajouter un mot. J’aurais aimé lui dire au revoir, la serrer dans mes bras et la remercier d’avoir si bien pris soin de moi pendant mon séjour à l’Académie, mais personne ne doit savoir que nous partons.
— T’inquiète, je lui transmettrai le message, dit Layla, qui m’a instantanément percée à jour.
En dépit du temps passé dans les oubliettes, elle n’a rien perdu de son caractère imperturbable. Ses longs cheveux noirs tombent en cascade sur ses épaules.
— Même si j’ai toujours du mal à comprendre tes perpétuels élans de tendresse, j’admets que Pippa mérite notre reconnaissance. Elle aurait sans doute apprécié que tu lui fasses des adieux en bonne et due forme.
Il n’y a pas de chaleur dans sa voix. Pour elle, il importe surtout de respecter les règles de bienséance.
— Et vu que Ash et toi allez nous quitter ce soir, poursuit-elle, il est temps pour nous d’aborder certains sujets essentiels. Où en est ton père, selon toi ? Est-il du genre à s’en prendre frontalement à ceux qu’il sait responsables de la mort de ta tante, ou à adopter une approche plus subtile, en récoltant discrètement des informations avant de passer à l’action ?
Ces questions ravivent mon anxiété.
— J’aimerais te promettre qu’il ne se laisserait pas aveugler par le désir de vengeance, or si j’ai appris une chose depuis qu’il m’a expédiée à l’Académie, c’est que je ne sais presque rien de lui. Ce que je peux affirmer sans craindre de me tromper, c’est qu’il juge son plan terriblement risqué. Sans quoi, il ne m’aurait pas mise à l’abri dans ce château.
— Très bien, dit Layla. C’est un début. Dans ce cas, il est possible qu’il ait décidé d’opérer sur le territoire des Lions.
Je m’assieds sur le lit.
— J’en suis arrivée à la même conclusion hier soir, et cette pensée m’a tenue éveillée la moitié de la nuit.
Layla s’installe à mes côtés, les mains sagement posées sur ses genoux.
— Le territoire des Lions…, répète-t-elle. Ça veut dire qu’il se trouve quelque part au Royaume-Uni, le siège de leur pouvoir, là où vivent Jag et ses alliés les plus puissants. Comme tous les autres Clans, nous y avons de nombreux contacts. (Elle marque une pause.) Ce qui me préoccupe, c’est que je ne suis pas certaine qu’ils accepteront de vous venir en aide. Tous les Loups ne sont pas prêts à agir ouvertement contre les intérêts des Lions. Malheureusement, vous n’avez pas la moindre chance de retrouver ton père si vous restez livrés à vous-mêmes.
— Et qu’est-ce que tu proposes ?
— Que tu fasses intervenir tes contacts au sein des Ours. Le seul souci, c’est que j’ignore qui ils sont.
J’étudie attentivement son visage.
— Matteo connaît leur identité, dis-je. C’est ce que tu sous-entends, n’est-ce pas ? Sérieusement, tu suggères que j’aille le voir pour lui demander de l’aide ? C’est peine perdue, Layla. Il me déteste.
— Je ne prétends pas que ce sera facile, rétorque-t-elle sur un ton détaché. Mais tu es pleine de ressources, November.
Oh, formidable. Moi qui étais censée ne pas faire de vagues durant ce dernier jour à l’Académie, je crois que la situation vient de prendre un tour plus compliqué que je ne l’envisageais…


Trois
Comme tous les jours, je prends place près de Layla en cours de poisons. La salle ressemble davantage au cabinet d’un alchimiste qu’à un laboratoire de sciences. La large cheminée sert non seulement à chauffer l’atmosphère, mais aussi les composants mis à disposition des élèves, alors qu’un bassin taillé dans la pierre permet de les refroidir. La direction de l’Académie ne fournit pas de masques de protection contre d’éventuelles explosions. En revanche, elle s’engage à éteindre dans les meilleurs délais les malheureux qui pourraient s’embraser. Trop aimable.
Pourtant, le plus choquant à mes yeux n’est pas tant l’absence de mesures de sécurité élémentaires que le fait que j’aie fini par m’habituer à courir quotidiennement de tels risques. Quoi qu’il en soit, il est un peu tard pour protester publiquement contre ces absurdités. Ce matin, je dois me faire plus discrète que jamais, et j’ai la désagréable impression qu’élèves et professeurs n’ont cessé de me surveiller depuis que j’ai quitté notre suite.
Je sais qu’Aarya s’est chargée de faire circuler l’histoire de mes parents, les amoureux rebelles de la Strategia, si bien que nul n’ignore à présent que l’héritière du Clan des Ours s’est enfuie avec l’héritier du Clan des Lions, et que ces derniers ont lâché leurs assassins à leurs trousses. Si l’on ajoute à cela la nouvelle de la mort de Conner annoncée par Mrs Blackwood en personne, ainsi que les coupures et les ecchymoses que Ash et moi ne pouvons dissimuler, je suscite un nombre inhabituel de chuchotements et de regards obliques.
— Asseyez-vous, mes petits anges, roucoule le professeur Hisakawa, les yeux mobiles sous sa frange parfaitement rectiligne. Nous avons aujourd’hui de nombreux sujets passionnants à aborder. Je garantis que vous allez vous régaler.
Aarya, accompagnée de Felix, occupe la table de bois située de l’autre côté de la travée centrale. Sans cesser de siffloter, elle fait tourner entre ses doigts des fioles et des flacons contenant des liquides colorés. De temps à autre, elle adresse à Brendan un regard plein de mépris et d’arrogance. Elle est à l’évidence très fière du rôle qu’elle a joué dans la disparition du Dr Conner.
Bizarrement, alors que tout le monde sait maintenant qu’il a trempé dans le complot visant à m’éliminer, Brendan n’en a subi aucune conséquence. Est-il protégé par son statut d’héritier du Clan des Lions, ou par l’absence de preuves formelles de son implication ?
Comme l’indique la façon dont sa cicatrice à la pommette soulève le coin de sa lèvre, Felix est extrêmement tendu. Il semble aussi brisé que nous, et vu la manière étrange dont il se tient assis, son atterrissage au pied de l’arbre n’a pas non plus dû être une partie de plaisir. Depuis son entrée dans la salle, il a pris soin de ne pas croiser mon regard. Oh, bien sûr, je me mets à sa place : il ne doit pas être facile pour lui d’avoir tenté de me liquider et de découvrir un peu plus tard que je lui ai sauvé la vie.
— Atropa belladonna, ou plus simplement belladone, annonce Hisakawa, tout sourire. La petite merveille de tout apothicaire qui se respecte. L’un des poisons les plus romantiques, à mon humble avis.
Atropa, je me répète. Un hommage à la divinité Atropos, la plus âgée des trois Moires. Celle qui, selon la mythologie grecque, choisissait les conditions du trépas des mortels. Quant aux mots bella donna, ils signifient « belle dame » en italien.
J’observe Brendan. Je m’étonne que lui et ses amis n’aient pas employé ce poison contre moi. Sans doute n’en ont-ils pas eu l’occasion. Il est assis à une table de la mienne, ses cheveux presque blancs se détachant sur les boiseries et les murs de pierre. Son regard est sombre, ses sourcils constamment froncés. La chaise inoccupée à ses côtés doit lui rappeler l’absence de Nyx, qui n’a pas reparu depuis que Mrs Blackwood a ordonné qu’on la jette aux oubliettes. Il ne se tourne pas dans ma direction, mais je suis certaine qu’il sent mon regard peser sur lui. Layla me donne un discret coup de coude. Je décode immédiatement le message : « Ne le provoque pas. Fais-toi oublier jusqu’à votre départ. »
Hisakawa se tient debout devant la cheminée. Les mains jointes dans le dos, elle se balance d’avant en arrière sur ses hauts talons.
— Le plus fascinant, c’est qu’il existe peu de cas documentés de l’emploi de la belladone. Cependant, l’histoire a retenu l’exemple de Giulia Tofana, célèbre empoisonneuse italienne du XVIIe siècle et illustre créatrice de l’acqua-tofana, un prétendu cosmétique que s’arrachaient les femmes désireuses de se débarrasser de leur mari. Il suffisait d’en verser quelques gouttes dans la soupe au lieu de l’appliquer sur la peau, et le tour était joué. On estime à plus de six cents le nombre de malheureux dont elle a provoqué directement ou indirectement la mort avant d’être elle-même exécutée en place publique.
Hisakawa pousse un soupir, comme si elle venait d’achever la lecture d’un émouvant poème.
— À présent, l’un de vous a-t-il deviné ce qui suscite mon intérêt pour un poison qui offre si peu d’exemples dont l’on pourrait s’inspirer ?
— Le fait qu’il est extrêmement facile de se le procurer et qu’on en trouve à l’état sauvage dans le monde entier, répond sans hésitation Aarya.
— Certes. Cependant, comment expliquer qu’aussi peu de cas aient été rapportés ?
À cette objection, Aarya rayonne. On jurerait qu’elle vient de remporter un lot dans une fête foraine.
— La belladone est d’une efficacité redoutable, et ceux qui en font usage ne sont presque jamais confondus, déclare-t-elle.
— Exact ! s’exclame Hisakawa en se dressant joyeusement sur la pointe des pieds. Et pour quelle raison, au fil de l’histoire, la plupart des coupables n’ont-ils pas été identifiés ?
Layla lève la main pour réclamer la parole, mais Brendan lui grille la politesse.
— Parce que la belladone n’était pas seulement un poison. Les Romaines d’autrefois employaient le suc des fruits pour donner du brillant à leurs yeux ; au début du XXe siècle, on l’associait à la morphine pour concocter le « sommeil crépusculaire », un antidouleur censé rendre l’accouchement plus confortable. Aujourd’hui encore, elle est utilisée dans la fabrication de médicaments traitant une foule d’affections, de la maladie de Parkinson à la bronchite chronique.
— C’est parfaitement résumé, dit Hisakawa. La belladone est le plus souvent écartée lors des autopsies en raison de son caractère commun, et la mort est presque toujours attribuée à une surdose de médicaments.
Brendan rougit sous le compliment. Layla, elle, lâche un soupir agacé. Je pense aux parchemins de la bibliothèque, ceux où sont consignés les noms des meilleurs élèves depuis un millénaire. Selon Ash, il ne suffit pas d’être admis à l’Académie pour prétendre diriger sa famille, il faut aussi y exceller afin de prouver sa valeur.
Hisakawa fait courir ses doigts sur le bureau, puis s’y appuie nonchalamment.
— Tout ceci rejoint ma leçon de la semaine dernière. Je vous encourage à exploiter les éléments de votre environnement habituel. À brouiller les pistes. Comme Giulia Tofana avec son cosmétique aux propriétés homicides. De même, en tant que victimes potentielles, méfiez-vous des situations trop ordinaires. C’est dans ce cadre que vous serez les plus vulnérables.
À cet instant, elle m’adresse un regard appuyé. Vient-elle de me communiquer un message personnel ? Ce ne serait pas la première fois qu’elle s’écarte de son cours pour se faire la porte-parole de Mrs Blackwood.
À l’instant où cette pensée se forme dans mon esprit, la directrice entre justement dans la salle et laisse la porte se refermer derrière elle. Ses cheveux tirés en arrière sont rassemblés en un chignon sévère. Elle porte sa tenue habituelle – chemisier blanc bordé de dentelle, blazer noir et pantalon assorti.
— Veuillez pardonner cette intrusion, professeur, mais nous avons une question à régler sans délai.
Layla me lance un coup d’œil anxieux.
— Mais bien entendu, répond Hisakawa en désignant la salle d’un geste ample, comme s’il s’agissait d’une offrande.
La porte s’ouvre à nouveau, puis Nyx fait son apparition, suivie de près par deux gardes en uniforme. Oh non, pas ça. Ses cheveux sont ternes, ses épaules tombantes et ses yeux cerclés de noir, comme si elle n’avait pas dormi depuis des semaines.
Brendan repousse sa chaise de quelques centimètres, visiblement prêt à courir la serrer dans ses bras. Un geste de Mrs Blackwood suffit à l’en dissuader.
Les gardes maintiennent fermement leur prisonnière. Quel cauchemar elle a dû endurer dans les geôles souterraines pour se montrer à présent si docile, elle auparavant perpétuellement haineuse et enflammée…
— Viens ici, November, ordonne la directrice.
J’aimerais pouvoir disparaître, ramper sous la table et me faufiler entre les dalles. Il n’est qu’une chose plus dérangeante à l’Académie que ses oubliettes : son système disciplinaire calqué sur la loi du talion.
Je me lève. Tous les yeux sont braqués dans ma direction.
— Montre-nous ton bras, je te prie.
De mauvaise grâce, je relève ma manche et expose la plaie de dix centimètres dont les points de suture viennent de m’être retirés.
— Nyx ! tonne Mrs Blackwood. Selon tous les témoignages que j’ai pu recueillir, tu as délibérément échangé ton épée d’entraînement contre une arme préalablement aiguisée afin de porter atteinte à la vie de ta camarade. En punition de ta faute, tu as purgé une longue peine aux oubliettes. Cependant, ce châtiment ne résout pas la question de la blessure que tu lui as infligée. En vertu de nos règles, November est en droit de réclamer réparation.
Sur un signe de la directrice, l’un des gardes porte la main à son ceinturon et dégaine un couteau à la lame étincelante qu’il me tend cérémonieusement. Je m’en saisis à contrecœur.
— Œil pour œil, November, dit Mrs Blackwood. Tu peux infliger à Nyx une blessure semblable à la tienne. Ensuite, vous serez quittes.
Par réflexe, je me tourne vers Layla. J’espère lire dans son regard un conseil, mais son visage reste totalement inexpressif.
J’étudie le couteau puis lève les yeux vers Nyx. En dépit de son état physique déplorable, elle se tient très droite, le menton haut, un air de défi sur le visage.
J’ai beau savoir qu’elle a essayé de me tuer, je ne vois pas en quoi la blesser pourrait y changer quoi que ce soit. Nos comptes ne seront pas remis à zéro. Cependant, je ne peux pas rester les bras croisés, car toute absence de réaction sera considérée comme un aveu de faiblesse. Je sens la sueur perler à mon front.
Consciente de mon hésitation, Mrs Blackwood me fixe intensément.
— J’imagine qu’il n’est pas nécessaire que je te rappelle nos principes disciplinaires, dit-elle. J’ai été suffisamment claire le jour où tu as prétendu épargner Matteo. Tu n’es pas au-dessus des lois, November.
Aarya aspire l’air entre ses dents. Elle est aux anges, comme si elle regardait un épisode-clé de sa série préférée.
— Je veux inspecter le couteau, annonce Nyx.
À l’évidence, son séjour aux oubliettes ne l’a pas définitivement brisée, et sa flamme intérieure n’est pas près de s’éteindre.
— Comment pourrais-je être certaine que la lame n’a pas été trempée dans le poison ?
Tous les yeux se tournent vers la directrice. Va-t-elle laisser Nyx s’emparer du poignard ? Mon anxiété est à son comble.
— J’accepte ta requête, déclare-t-elle.
Sous le choc, je tressaille si violemment que l’arme manque de m’échapper des mains. Aarya se frappe joyeusement la cuisse. Layla pâlit.
Mrs Blackwood confie le couteau à Nyx, qui se tourne vers la fenêtre pour en examiner longuement la lame et le manche. Elle le porte à ses narines, le hume puis fait courir un doigt sur le fil. Tous les élèves se tiennent au bord de leur chaise, tendus comme des arcs. Le silence est tel que j’entends le sang battre à mes tempes.
Soudain, Nyx s’avance, la lame brandie dans ma direction. Je lève le bras pour protéger mon visage. Les gardes se précipitent sur elle, mais elle s’arrête net avant qu’ils n’aient pu la maîtriser et lâche un grand éclat de rire.
— Je suppose que tu es satisfaite, Nyx ? demande Mrs Blackwood.
— Presque, répond-elle sans me quitter des yeux.
Elle lève la lame à hauteur de son épaule et l’y enfonce profondément, sans même battre des cils. Pire, un sourire sinistre flotte sur ses lèvres. Enfin, elle rend le couteau à la directrice puis essuie ses paumes sanglantes sur sa chemise.
— Voilà, j’en ai terminé, dit-elle, soutenant mon regard. Nous sommes quittes, à présent. Tu peux me dire merci. Tu n’auras pas à faire ce dont tu es incapable.
Je suis glacée par la scène à laquelle je viens d’assister. Je n’arrive pas à croire qu’elle se soit imposé sa propre punition. Maintenant, si je ne passe pas à l’action, tout le monde sera convaincu que je me défile systématiquement devant la confrontation physique.
— De mon point de vue, dis-je en tâchant de ne pas trahir mon trouble, la blessure que tu t’es infligée ne nous met pas sur un pied d’égalité. En fait, c’est sans doute la pire stratégie que j’aie pu observer depuis longtemps.
Layla, qui n’en menait déjà pas large, paraît avoir tout bonnement cessé de respirer.
Un filet de sang coule le long du bras meurtri de Nyx. Elle plisse imperceptiblement les yeux.
Avant que Mrs Blackwood n’ait pu prononcer un mot, je lui arrache le couteau des mains, plonge en direction de Nyx puis, d’un geste précis, perce le tissu de sa chemise, à quelques centimètres de son épaule indemne. Elle pousse un bref cri de surprise puis bondit hors de ma portée.
Tous les élèves ouvrent de grands yeux stupéfaits. Nyx, elle, ne semble pas seulement furieuse contre moi, mais aussi contre elle-même d’avoir ainsi pris la fuite devant ses camarades. C’est à mon tour d’éclater de rire.
— On dirait que nous sommes deux à refuser l’affrontement, finalement ?
Nyx serre les mâchoires. Si elle le pouvait, elle n’hésiterait pas à m’arracher la tête. Quant à Brendan, même si je lui tourne le dos, je sens littéralement ses yeux forer l’arrière de mon crâne.
Bref, on peut dire que cette dernière journée à l’Académie, celle où je devais me faire toute petite et ne pas attirer l’attention, débute sous les meilleurs auspices.


Quatre
Je suis assise sur l’un des bancs de pierre du jardin. Au-dessus de ma tête, les branches des chênes sont parsemées de baies de callicarpa. Dans la lumière dorée, ces petites sphères violettes sont comme éclairées de l’intérieur. À mes pieds, dans l’herbe d’un vert éclatant, des fleurs multicolores forment des motifs complexes. Le jour où elle m’a fait découvrir ce lieu, Layla m’a assuré qu’une source d’eau chaude coulait sous le château, une particularité qui expliquerait que la floraison dure presque toute l’année. Je suis pour ma part convaincue que l’horticulteur de l’Académie, que je tiens pour un génie, est responsable de ce miracle.
Je roule un brin d’herbe entre mes doigts. C’est le seul signe de nervosité que je puisse m’autoriser. Quelques élèves de première année sont regroupés de l’autre côté de la cour. Il est impossible de deviner à quel Clan ils appartiennent, mais à en croire la façon dont ils m’observent à la dérobée et parlent à voix basse, ils savent qui je suis.
Je perçois du mouvement sous l’arche menant à la cour des lianes. J’entends le froissement de capes que l’on détache de leur portemanteau, de l’autre côté du mur végétal. Une séance d’entraînement vient de s’achever. Stratégie, lancer de couteaux, jeux d’esprit… Il y a seulement un mois, j’aurais éclaté de rire à l’idée qu’un tel cursus puisse exister.
Felix et Aarya sont les premiers à regagner le jardin. Je me lève pour aller à leur rencontre. À l’instant où Aarya m’aperçoit, son visage s’illumine. Elle glisse derrière son oreille une mèche rebelle qui s’est aventurée sur son front.
— Toutes mes félicitations pour ta démonstration de tout à l’heure, November, s’exclame-t-elle, adoptant pour l’occasion un accent canadien extrêmement convaincant.
À ma connaissance, il n’est pas un accent qu’elle ne maîtrise à la perfection, et c’est la raison pour laquelle il est impossible de connaître ses véritables origines. Je sais seulement qu’elle appartient au Clan des Chacals et qu’elle jouit d’une influence non négligeable.
— Lorsque tu auras décroché ton diplôme… enfin, si tu vis assez longtemps pour l’obtenir… tu devrais te lancer dans une tournée mondiale. Le tour que tu as joué à Nyx… Je paierais cher pour assister à la suite du spectacle.
Je lève les yeux au ciel. En des circonstances ordinaires, l’aide qu’elle m’a apportée lorsque j’étais confrontée au Dr Conner ferait de nous des amies pour la vie, mais Aarya est un cas particulier.
— Y a-t-il autre chose que tu souhaiterais brailler en public, je demande en hochant la tête en direction des jeunes élèves, ou as-tu reçu assez d’attention pour le reste de la journée ?
Au moment où j’achève cette question, Brendan entre à son tour dans le jardin. Dès qu’il me voit en compagnie d’Aarya, il me jette un regard noir qui me fait comprendre qu’il n’en a pas terminé avec moi. Quand je pense que nous sommes cousins… Le pire, c’est que si je ne savais rien de ce lien de parenté il y a encore deux jours, lui n’en a jamais rien ignoré. Et c’est en toute connaissance de cause qu’il a tenté de m’assassiner.
— Oh, il n’a pas l’air dans son assiette, celui-là, s’esclaffe Aarya. On dirait que… Comment dit-on, déjà ? Ah oui : on dirait qu’il a eu les yeux plus gros que le ventre.
Felix reste planté à côté d’Aarya. Il s’est tourné légèrement de façon à ne pas me faire face, et il garde obstinément les bras croisés. Son attitude est claire : il ne s’intéresse pas à moi et n’a pas l’intention de prendre part à la conversation.
Du coin de l’œil, je vois Matteo franchir l’arche de la cour des Vignes, traverser le jardin et se diriger vers la porte menant à l’intérieur du château.
— À moins que… À moins que…, murmure Aarya, les yeux brillants de malice, en faisant mine d’inspecter ses ongles. Peut-être as-tu une bonne raison de ne plus craindre les représailles de Nyx et de Brendan. Voyons un peu… Parce que tu aurais l’intention de nous quitter plus tôt que prévu, par exemple ?
Je manque de m’étrangler. Je dois reprendre mes esprits, ne pas laisser paraître mon trouble.
— Quoi ? Mais qu’est-ce que tu racontes ?
Hélas, l’expression triomphale d’Aarya ne laisse guère place au doute : elle connaît la vérité. Inutile de poursuivre cette discussion qui me conduit droit au désastre.
— Je serais ravie de continuer à écouter tes absurdités, malheureusement je n’ai pas que ça à faire, dis-je, en désespoir de cause, avant d’emboîter le pas de Matteo.
Pour toute réponse, Aarya crache et griffe l’air comme un matou irascible.
Ce matin, avant de quitter la suite, je me suis fixé trois objectifs : agir comme s’il s’agissait d’une journée ordinaire, faire en sorte que personne ne découvre que je suis sur le point de rejoindre le monde extérieur et parler à Matteo. Or, la matinée n’est pas encore achevée que j’ai déjà échoué à en remplir deux.
Je franchis les lourdes portes ouvrant sur l’antichambre aux murs ornés de boucliers. Layla m’a expliqué qu’ils symbolisaient les racines de la Strategia. À mes yeux, ils sont un rappel constant que je ne sais presque rien de l’histoire de ma propre famille.
 
— Je peux m’en aller, vraiment ? je m’étonne.
— Techniquement, c’est le cas, répond Mrs Blackwood. Cependant, il est de mon devoir de te rappeler que tu as encore beaucoup à apprendre et que tu souffres d’importantes lacunes dans bien des domaines.
— J’en ai conscience, mais je ne peux pas rester ici plus longtemps alors que mon père se trouve seul à l’extérieur. Surtout après ce qui est arrivé avec le Dr Conner. Ce… cet incident en dit long sur la situation hors de ces murs.
— L’Académie ne s’implique jamais dans les affaires politiques, déclare la directrice.
C’est un mensonge, et nous le savons toutes les deux. Son conflit larvé avec Conner était éminemment politique.
— Tout ce que je peux te dire, poursuit-elle, c’est qu’il aurait été prudent de parfaire ta formation et de nouer de nouvelles alliances avant de quitter le château.
 
Je hâte le pas et me porte à la hauteur de Matteo.
— Salut, je murmure, redoutant que la voûte n’amplifie ma voix. On peut se parler une minute ?
Je vois distinctement les muscles de ses épaules se raidir.
— Je préférerais éviter, répond-il sans daigner me regarder.
Nous nous engageons dans le couloir d’accès aux quartiers des garçons.
— Écoute, je sais que tu me tiens pour responsable de ce qui est arrivé à Stefano…
Il baisse la tête. Ses yeux lancent des éclairs. Ils me rappellent ceux de tante Jo chaque fois qu’elle piquait une colère.
— Oui, c’est ce que je crois, en effet. Tu ne brandissais peut-être pas le poignard qui a tué mon meilleur ami, mais il ne lui serait rien arrivé si tu n’avais pas débarqué dans ce pensionnat.
Sans trop savoir pourquoi, je porte les mains à mon front et lisse mes sourcils. Selon Ash, ce geste instinctif traduit un sentiment de honte. Et, en l’occurrence, il faut reconnaître qu’il n’a pas tout à fait tort.
— Je peux à peine imaginer ce que je ressentirais si ma meilleure amie mourait dans ces conditions. Jamais je ne pourrais pardonner.
Je dis vrai. La simple pensée que quelqu’un puisse faire du mal à ma chère Emily me donne envie de hurler ou de fondre en larmes.
— Tu as terminé ? demande-t-il en s’arrêtant devant la porte de sa suite.
Comment poursuivre cette conversation ? Je ne peux pas me contenter d’un « désolée pour ton ami, mais j’ai besoin de ton aide, et très peu de temps devant moi ».
— Pardon de t’avoir dérangé, dis-je. Et je suis navrée pour Stefano. Vraiment.
Mon esprit tourne à plein régime. Je cherche désespérément une stratégie, tout ce qui pourrait retenir son attention, car dans trois secondes, il se sera enfermé dans sa chambre et j’aurai laissé passer ma chance.
— Je suis venue te dire au revoir.
Matteo ferme les yeux, comme si ma seule présence l’avait vidé de toute énergie.
— Je ne suis pas d’humeur à jouer à ce petit jeu, soupire-t-il.
— Ce n’est pas un jeu, Matteo, j’insiste en jetant un œil aux deux extrémités du couloir.
J’observe une pause avant de tenter un coup de poker.
— Je quitte l’Académie demain matin.
Trois secondes s’écoulent, il hoche la tête, puis se tourne pour ouvrir la porte de la suite.
— Entre, dit-il sans chercher à dissimuler son agacement.
Je le suis aussitôt dans le salon, dont les rideaux sont tirés et la cheminée alimentée en bûches en prévision de la nuit.
— Je t’écoute, mais fais vite, dit-il, pressé d’en terminer avec moi.
J’étudie son visage. Depuis que j’ai appris qu’il était mon cousin, je ne peux plus ignorer notre ressemblance physique. Je m’attendais à tout en arrivant à l’Académie, mais pas à y trouver des membres de ma famille. Pourtant, c’est un fait établi : j’ai deux cousins dans ce château ; l’un me hait, l’autre veut me voir morte.
J’envisage plusieurs approches, qui toutes sonnent affreusement faux. Alors, au lieu de lui demander de l’aide de but en blanc, je dis simplement :
— Je vais retrouver mon père.
— C’est de lui que tu es venue me parler ? De ce Lion ? Je me fiche totalement de ce qui peut lui arriver.
À ces mots, je sens la colère monter en moi. Je n’ai jamais toléré que l’on s’en prenne à mon père. Je fais un pas dans sa direction.
— Si tu écoutais un peu ce que j’ai à te dire, tu comprendrais pourquoi il est essentiel que je le retrouve. Pour commencer, tu dois savoir que je me fiche complètement de ces histoires de Clans. Tu es un Ours ? Il est un Lion ? Quelle importance ? Certaines personnes sèment le mal autour d’elles, d’autres font le bien. Mon père appartient à la seconde catégorie.
Matteo serre les poings. Je dois poursuivre avant qu’il ne me flanque à la porte. Je reprends mon souffle et m’efforce d’adopter un ton posé.
— Après la mort de ma tante Jo… pardon, de notre tante Jo, mon père m’a fait conduire ici, puis il a disparu. Je n’ai aucune certitude, néanmoins je crois qu’il est parti pour l’Europe et qu’il a l’intention de passer à l’action.
— Passer à l’action ? Comment ça ?
— C’est précisément ce que je veux découvrir. Je ne connais pas très bien la politique des Clans, toutefois j’en sais assez pour affirmer que Jag est…
— Jag est ton grand-père, m’interrompt Matteo. Le père de ton père.
— Et alors, qu’est-ce que tu insinues ? je rétorque, haussant le ton. J’ai des gènes en commun avec ce tyran, mais c’est bien tout ce que nous partageons ! Je n’ai rien à voir avec les Lions. Ils ont tué ma mère. Ils ont tué notre tante. Ils ont lancé leurs assassins aux trousses de mon père. Ils ont ordonné à leurs complices au sein de l’Académie de m’éliminer. Et je te parie qu’ils aimeraient aussi se débarrasser de Layla, d’Ines et de tous les élèves qui pourraient un jour leur faire de l’ombre. S’ils arrivent à leurs fins, ils auront la garantie que toute la Strategia se pliera à leurs volontés. Quant à moi, je n’ai qu’un seul but : les empêcher de nuire.
— Jusqu’ici, tous tes actes ne visaient pourtant qu’à sauver ta misérable peau.
Je m’accorde quelques instants de réflexion. A-t-il raison ou tort ? Ni l’un ni l’autre, tout bien pesé. En tout cas, je peux comprendre son point de vue.
— Alors, quel est ton plan ? grogne-t-il. Tu comptes lancer un défi aux Lions ? Avec ton père, peut-être, s’ils ne l’ont pas déjà liquidé.
— Bon sang, Matteo… Est-ce que tu pourrais m’écouter sans t’emporter ? Comme je te l’ai dit, j’ai conscience de la douleur que te cause la mort de Stefano. Pourquoi es-tu incapable de comprendre que j’ai peur pour mon père ? Au moins, il est décidé à agir contre les Lions. Que fais-tu, toi, pour lutter contre leur domination ?
Ses traits s’affaissent. Il s’essuie le front d’un revers de main.
— Tu… tu as raison, bredouille-t-il. J’ai tort de réagir ainsi.
C’est comme s’il venait d’ôter son masque de colère pour exposer enfin sa tristesse. Nous restons un moment immobiles, aussi embarrassés l’un que l’autre, ne sachant trop comment poursuivre la conversation.
— Tu vas te rendre en Europe ? demande-t-il.
— Oui. Je vais commencer par le Royaume-Uni.
— Qui est au courant ?
— Ash, Layla et Blackwood.
— Ash, répète-t-il. Je suppose qu’il part avec toi.
Comment a-t-il deviné ? À la façon dont j’ai prononcé son prénom ? En analysant mon langage corporel ?
— Oui, je confirme, un peu malgré moi.
— Et tu es venue réclamer mon aide.
— Oh, s’il te plaît, Matteo… Je dois m’aventurer sur le territoire de Jag. Aurais-tu des informations à me communiquer ? Même si tu me détestes, je ne peux pas croire que tu prennes le parti des Lions.
Les lèvres serrées, il étudie la pièce, comme s’il y cherchait une solution à son dilemme. Il observe un long silence puis hoche lentement la tête.
— À une condition.
— Laquelle ?
— Ce que je vais te dire, tu ne devras le répéter à personne. Il s’agit d’un secret qui concerne mon Clan. Ash, en particulier, ne doit rien savoir. Tu dois me donner ta parole.
Je me sens partagée. Je déteste l’idée de mentir à Ash, même par omission, mais je comprends que Matteo tienne à protéger les secrets de son Clan. À dire vrai, je suis plutôt flattée et surprise qu’il soit disposé à me faire confiance.
— C’est d’accord.
Matteo scrute une dernière fois mon visage puis, l’air convaincu, me parle à cœur ouvert.
— À Londres, il existe une boutique d’antiquités baptisée L’Esprit des Arcanes. C’est la couverture d’un cabinet d’apothicaire appartenant au Clan des Ours. Rends visite à la gérante si tu as besoin de matériel particulier pour lutter contre les Lions. Le mot de passe est Aut cum scuti aut in scuto.
— Aut cum scuti aut in scuto.
— « Avec le bouclier ou sur le bouclier », traduit Matteo. Ce qui veut dire, en substance, « Plutôt mourir que se rendre ». Dès que tu auras prononcé cette phrase, elle saura qui sont tes adversaires et t’apportera son aide.
Un mot de passe, une boutique clandestine, une apothicaire au XXIe siècle… Un mois plus tôt, j’aurais levé les yeux au ciel ou éclaté de rire à ces absurdités, mais mon univers tout entier a basculé depuis que j’ai franchi les portes de l’Académie.
— Elle m’aidera, vraiment ? Même si elle ne m’a jamais rencontrée ?
— C’est probable. Compte tenu de notre ressemblance, elle saura au premier coup d’œil que nous appartenons à la même famille. En revanche, si elle comprend qui tu es… (Il marque une pause.) … la situation pourrait se compliquer.
La nuit dernière, déjà, Ash m’a mise en garde contre la possibilité que des membres de la Strategia européenne me reconnaissent.
— Est-ce que les Ours me détestent, eux aussi ?
Il affiche un air pensif.
— Ma mère pourrait t’accepter. Elle aimait beaucoup ses sœurs. En revanche, je crains que mon grand-père, le chef du Clan, ne partage pas son enthousiasme. Je ne sais pas ce qui t’attend dehors, November. Il est possible que tu obtiennes le soutien des Ours, il se pourrait aussi que tu t’en fasses de redoutables ennemis…


Cinq
Mes talons martèlent le sol du couloir conduisant au réfectoire. Je viens de passer une heure à me creuser la tête seule dans ma chambre pendant que Ash et Layla assistaient à leur dernier cours de la matinée. J’ai un nœud à l’estomac depuis ma confrontation avec Nyx. J’espère sans trop y croire que le reste de la journée se déroulera sans incident.
Je franchis la lourde porte de bois riveté et contemple – sans doute pour la dernière fois – les chaises tendues de velours bordeaux, les longues tables aux nappes décorées de fleurs blanches et de couronnes de lierre, l’argenterie étincelante et les lustres de fer forgé garnis de chandelles. Sur l’estrade réservée aux professeurs, une seule chaise est inoccupée : celle du Dr Conner.
Loin de produire le vacarme assourdissant auquel on pourrait s’attendre, les cent adolescents réunis dans la salle parlent à voix basse. Aucun d’eux n’a mentionné la mort du docteur en ma présence mais, tandis que j’avance dans l’étroite travée centrale, tous gardent les yeux rivés sur moi. J’ai déjà connu cette situation à deux reprises, à la cafétéria du collège de Pembrook. La première fois, c’était après avoir escaladé le mât de la cour pour y suspendre un slip taille XXL ; la seconde, le jour où j’ai entreposé tout le matériel indispensable à un contrôle de chimie sur le toit du bâtiment principal. J’avais alors été accueillie par des cris enthousiastes et de grandes claques amicales dans le dos. Il faut croire que ma popularité n’est plus ce qu’elle était. Il n’est plus question de marche triomphale. Si seulement je pouvais rabattre ma capuche sur mon visage…
Je suis à mi-chemin de ma place habituelle, près de Ash et de Layla, lorsque Brendan repousse brutalement sa chaise en arrière de façon à me bloquer le passage. Comment me comporter face à ce défi, alors que tout le monde guette ma réaction ? Impossible de rebrousser chemin et de contourner la table sans qu’ils se persuadent que je crève de trouille. Par chance, Nyx n’est pas dans la salle.
Je me plante devant Brendan. Il fait mine d’ignorer ma présence, se lève et continue à discuter avec ses amis comme si de rien n’était. À en juger par la façon dont il bombe le torse, il n’a aucune intention de me céder le passage.
— Excuse-moi…
Il ne tourne même pas la tête dans ma direction.
— Je sais que tu m’entends, Brendan. Ce n’est pas drôle.
Cette fois, ses yeux rencontrent les miens.
— Tu n’as qu’à faire le tour, dit-il sur un ton détaché, comme s’il ne pouvait pas se ficher davantage de mes problèmes.
Il affiche un sourire hautain. Il est l’image même de l’arrogance et de la confiance en soi. Les lumières du lustre se reflètent dans ses cheveux blond platine.
Quelques mètres plus loin, je vois Aarya pencher sa chaise en arrière pour s’offrir un meilleur angle de vue. Ines, elle, m’adresse un regard plein de compassion.
— Pourquoi ne pas faire un pas de côté et pousser ta chaise pour que je puisse passer ? je demande.
En vérité, je pourrais essayer de me glisser entre lui et la table voisine, mais l’espace est étroit. Je redoute qu’il ne me bouscule et me précipite sur la lame d’un couteau opportunément disposé.
Il considère ma proposition.
— Non, merci. Je suis très bien là où je suis.
Cette fois, la confrontation est inévitable.
J’étudie brièvement la salle à la recherche d’une solution alternative. En vain.
— Très bien. Dans ce cas, vu qu’on va rester bloqués dans cette position pendant quelques minutes avant que tu ne t’aperçoives que tu as faim et que tu n’as pas terminé ton assiette, je suggère que nous trouvions un sujet de conversation. La météo ? Les derniers résultats sportifs ? Oh, attends, j’ai mieux… Pourquoi ne pas discuter des relations de tes copains avec le Dr Conner ? Bizarre, tout ça. C’est à se demander dans quelle mesure tu ne serais pas impliqué dans le meurtre de Stefano.
Brendan esquisse un sourire.
— Ouais, pas mal. Pas mal du tout. Cela dit, je pensais à quelque chose de plus amical.
Il jette un coup d’œil autour de lui pour s’assurer que tout le monde écoute, puis il ajoute :
— Puisqu’on a enterré la hache de guerre, toi et moi, je tiens absolument à te souhaiter bon voyage.
À ces mots, Aarya, dont la chaise repose en équilibre précaire sur ses pieds arrière, manque de tomber à la renverse. Mon cœur s’emballe. Il sait.
Brendan étudie attentivement mon visage.
— Oh, sans blague ? fait-il mine de s’étonner. Tu croyais vraiment que ton projet resterait un secret ? Quelle naïveté… Encore une preuve que tu n’as aucune chance de réussir.
Brendan pense-t-il que je vais échouer à retrouver mon père ou à me venger des Lions ? Que je manquerai mes deux objectifs ? J’ai tellement peur qu’il ait raison…
— C’est étrange, dis-je, ignorant son commentaire. À mon arrivée dans cette école, tout le monde était convaincu que j’obtiendrais des résultats lamentables dans toutes les disciplines. Et pourtant, je t’ai toujours battu à plate couture. Est-ce que ça signifie que je suis excellente ou que tu es incurablement médiocre ?
Je crois l’avoir mouché, mais le rictus qui apparaît alors sur son visage suggère qu’il sait quelque chose que j’ignore.
— Tu survivras peut-être une semaine, avec de la chance, ricane-t-il.
— Pari tenu, je rétorque, espérant convaincre l’assistance que je reste résolument sereine. Tout le monde te voit comme le futur dirigeant des Lions, n’est-ce pas ? Or nous sommes cousins, je te rappelle. Est-ce que ça fait de moi une… prétendante au trône ? C’est bien l’expression que vous employez, toi et les autres malades avides de pouvoir de ton foutu Clan ?
Je vois ses narines frémir et son menton trembler très légèrement, deux signes qu’il brûle de s’en prendre à moi physiquement. Il n’a encore rien tenté en personne, mais il est évident qu’il veut ma mort. Aurais-je visé juste, avec ma dernière provocation ? La succession du Clan des Lions est-elle la raison pour laquelle lui et ses amis n’ont cessé de comploter contre moi ?
À nouveau, je considère l’espace étroit qui sépare Brendan de la table voisine. Si je tente ma chance maintenant, les choses se termineront mal. Je ne peux pourtant pas rester éternellement clouée sur place. Il sait que je suis sur le départ, et il est probablement prêt à tout pour m’empêcher de mener à bien mon projet, quitte à être sévèrement puni. Je choisis alors la seule solution qui s’offre à moi et m’assieds sur la chaise inoccupée la plus proche : la sienne.
Redoutant sa réaction, je n’ose même pas le regarder.
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